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LAHAYE, 19 Février.
Finances des Pays-Bas.

«-eBulletin officiel des Lois contient,dans son dernier nuiné-
°> I arrêté royal suivant,relatifau tirage au sort d'obligations

l'f'ftriiu 4} p. e. d'intérêt, à charge du ci-devant Syndicat
Amortissement. Voici le texte de cet arrêté :

Nous, GUILLAUME 11, etc.
'Otilant prendre les dispositions nécessaires à l'application

de'a loi du 25 juin 1844 (Staatsblad n" 28) relative àce qui
reste encore des 'obligations du Syndicat d'Amortissement,
*1 P-e. en déterminant le remboursement d'une partie de ces
""■■galions ;

Sur le rapport de notre ministredes finances, du 17 février
1845, n» 94/137 secret,

Mandons et ordonnons :
( Art. ler_ Tous les capitaux représentés par des obligations
* charge du ci-devant Syndicat d'Amortissement portant

ï P< c. d'inlérèt, serontautant que possible divisés en séries de
(,ei|x cents pièces ,de manière quechaque série comprenne vn
"'"pilai de deux cent mille florins.. La dernière série comprendra ce qui reslern deces obliga-
-10,,s sans qu'il soit nécessaire d'atteindre le chiffre de deux

««Mis.
Art. 2. Chacune des séries étant désignée par un numéro

" °rdre, un premier tirage au sort, pour un capital de huit
'"'"ions, aura lieu le vendredi 21 février 1845, à 11 heures
l' matin, à l'hôtel du ministère des finances à La Haye, par

"eïniu des membres de la chambre dès comptes. Le résuliat de
Cetirage sera immédialeiuent publié duns lejouniiil officiel.

Art. 3. Les obligations que le sort désignera dans ce tirage,
,e''ont remboursées en espèces, le 15mai prochain. A parlirde
CeJour ces obligations cesseront de porter intérêt.

Art. 4. Les détenteurs d'obligations dont les numéros sorli-
°"t dans ce tirage , pourront se présenter, au jourfixé pour le

remboursement , au bureau de l'agent du ministère des finan-
°es à Amsterdam , pour y recevoir le montant de leurs capi-
ja,ix , contre la remise des obligations et de leurs coupons, dont
'e premier échoit le lerI er avril 1845. Il leur sera assigné le
Paiement de cinq mois et demi d'intérêt à la banque des Pays-Bas,

Art. 5. ,Çeux des détenteurs d'obligations sorties dans le li-
age, qui désireront les voir rembourser immédiatement après

4'«L' le résuliat du tirn-je sera connu , avant le jourfixé pour le
"-Hlboiirsciuent, pourront se présenter a cette fin au bureau
""isnieniiimné ; mais les intérêts ne leur seront payés que jus-'l't'nu jour qui précédera la déclaration à cet effet.

Notre ministre .les finances estchargé de l'exécution du pré-
-e,"t arrêté, qui sera inséré au Bulletin officiel des Lois, et dont
"piesera transmise à la chambre des comptes.
la Haye, le 17 février 1845.

GUILLAUME.
B*nmistre desfinances ,.

Vak Hall.

lotis avons déjà parlé du projet de jonction des chemins de
r hollandais el hanovrien ; voici ce qu'on lit, àce sujet, dans
°e correspondance de Hanovre :

d
*on a conçu le projet des'entendre avec la Hollande à l'égard

"c'a jonction du chemin de fer d'Arnhem à Deventer et
"'"'te, par Dieren et Zotphen ; un embranchement de ce cbe-

min serait construit à Kampen et à Zwolle, correspondant avec
celui de Kaalte et il serait continué par Almelo et Ootmarsum
jusqu'à la frontière hanovrienne. L'exécution de ce plan sera
d'une haute importance non-seulement pour les provinces i^voi-
sinant les chemins de fer, mais aussi pour le royaume de Hano-
vre lout entier, et les avantages réciproques qui en résulte-
ront, sont incalculables.

La nation hollandaise est d'origine germanique et certes elle
mérite d'être nommée en première ligne parmi les peuples de
cette race.

Le Hollandais lit et comprend l'allemand,comme l'Allemand
lit et comprend le hollandais ; eu nous réunissant, nous ne fai-
sons de part et d'auireque reprendre notre nationalité.Certains
journaux allemands souhaitent un rapprochement avec les
Belges ou les Flamands, tout en injuriant les Hollandais ; nous
le concevons , car il ne faut pas perdre de vue que la tendance
iiliramuniainede l'Allemagne, qui voit en la Belgique la terre
promise y est pour plus qu'on ne se l'imagine.

Un rapprochement intime avec la Hollande nous procure-
rait immédiatement une force maritime qui soutiendrait notre
marine naissante.

Le moment d'agirest venu pour notre gouvernement, ajoute
en terminant le correspondant hanovrien ; en repoussant les
propositions de la Hollande qui nous tend la main , nous né-
gligerions la meilleure occasion qui se soit présentée pour le
développement du bien-être de notre pays.»

Le Roi a accordé à l'administration de la communauté de
l'église réformée à Tilbourg, un subside de 6,500 florins. Celle
somme devra êtreemployée à l'acquisition d'un presbytère dont
le besoin se faisait vivement sentir dans cettecommune.

S. M. la Reine a fait parvenir la somme de 100 florins à la
Soeiélé philanthropique des dames à Brielle,ètabliedans leno-
ble but de venir au secours de femmes pauvres en couches.

Le hasard a fait retrouver dernièrement un magnifique ta-
bleau de Barthélémy Van der Helst. Restaurée par l'habile
pinceau de M. Van Schendel , cette toile fut exposée à l'admi-
ration du publie dans l'atelier de l'artiste, où In Roi a daigné
aller la voir.S. M. a fait,depuis, l'acquisition du tableau pour en
enrichir la précieuse galerie aupalais. "

Le dernier ouvrage de M. de Vries, qui maintient les droits
de la Néerl.inde à l'invention de l'imprimerie, vient d'être
traduit en français par M. Noordziek, sons le titre de Argu-
ment des Allemands enfaveur de leur prétention à l'invention
de [imprimerie, ouexamen critique de l'ouvrage de M.Umbreit.

Cette traduction, qui a été faite à la demande la seconde
classe de l'lnstitut et deSon Exe. le ministre de l'intérieur, fait
le plus grand honneur à M. Nonrdziek, et il esta espérer qu'elle
remplira le but que l'auteur s'est proposé.

La Soeiélé d'agriculture et d'hortigriculture à Utrecht, a
lenu le 15de cc mois son assemblée annuelle. Les envois ont
été fort nombreux. Le jury a décerné différentes médailles à
nos principaux horticulteurs, entre autres a M. Calmbach ,

jardinierde la Société royale à Leide, et à H. Glym .jardinier
fleuriste à Utrecht.

Hier au soir, la salle du Théâlre-Koyal-Hollandais était
comble; un grand nombre de places ont dû èlre refusées. Le
succès des sueurs Milanollo a élè, connue la première fois , im-
mense ; ces jeunes artistes ont été rappelées à plusieurs repri-
ses , el le public enthousiasmé a fait répéter le Carnaval de
Venise , d'Ernst.

FeuilletonduJournal deLaHaye. — 20 Fév. 1845.

LE JUIF ERRANT.(1)

SIXIEME VOLUME.

Le Protecteur.

CHAPITRE XI.

Le journal de la Mayeux.

$iç "* l'avon»dit , la Mayeuxavait écrit une partie de la nuit , sur le cahier
(l'av . ertet parcouru lu veille par Florine, qui n'avait pas osé le déroberavant
l"i« il' '"-t'U'tde .on contenu les personnesqui la fesaient agir etsans avoir

j, ejirs derniers ordre» àce sujet.
h "v'quon» l'existence de cc manuscritavant de l'ouvrirau lecteur.

"Un,

l"Uroù la Mayeux s'était aperçue de «on amour pour Agricol, le premier
l«o .c<-'nanuserit avait élé écrit.

Hr,U(;,: <i|,n caractère csseiiliellement expansif, etpourtant »e sentant tou-
Mr»|je°">primée par la terreur du ridicule, terreurdont la douloureuse exa-
"(i-j.n 0!-était la seule faiblesse de la Mayeux. à qui cetle infortunéeeût-elle

e«U i*

,et;re'

de sa funeste passion ,si ce nest au papier,. .à ce muet con-
'ïlll, | .eBanie*ombrageusesou blessées, à cetanii patient, silencieux et

froid,

'""iiu "': rélmnt' Pns a des plainte,déchirantes, du moins toujours écoute ,
te.ra'a *"- souvient P

fe»i'l !\"K son cSur déborda d'émotion», tantôt tristes et douces, tantôt aniè-
."" '. ch'rantes, |a pauvre ouvrière, trouvant un charme mélancolique (liill.
'"ijilp nc 'ieniens muets et solilaire» , tantôt revêtus d'une forme poétique ,

f

C

I'IIS I '"'"'hante, laulôl écrits eu |irose

naïve,

s'était habituée peu à peu à
."ijj

"r,ier

ces confidencesàce uni louchait Agricol; bien qu'il fût au, 'U (, °"tes ses pensées , certaines réflexions que lésait naître en elle la vue
I 1"-,

,;

'"^i de l'amour heureux,de la maternité, de la richesse et de l'infor-

' -'ilrn.'

,eïlt

' Pm,r ainsi dire, trop iiitîmeinentempreinte» de sa personnalité
Brieft i

re,a*emeiit exceptionnellepour qu'elleosât même les communiquerïcl gt .'.~-»^'"t donc ce journn! d'une pauvre fille du peuple, chélive,difformeet
(Ij f —— ■ j

-"« le Journalde La ll.iye, d'hier. '

misérable, mais douée d'uneame angélique et d'une belle intelligence déve-
loppée par la méditation, par la solitude , page» ignorées qui cependant con-
tenaient des aperçus «aisissans et profonds sur les êlre» et sur les choses , pris
du point de vue particulier ou la fatalité avait placé cetle infortunée.

Les lignes suivantes, çà etlà brusquement interrompuesou tachées de lar-
mes , selon le cour» de.émotions que la Mayeux avait icssenties la veille en
apprenant le profond amourd'Agricol pour Angèle , formaient les dernières
pages de ce journal. '

« Vendredi , 3 mars 1832. s
»... Ma nuit n'avaitélé agitée par aucunrêve pénible; ce malin ,je me suis

«levée sans aucun triste pre.euliineiit.
«J'étaiscalme, tranquille , lorsqu'Agricol estarrivé.
«Il ne m'a pa» paru ému; il a été , comme toujours, simple , affectueux. Il

„m'a d'abord parlé d'un événementrelatif à M.Hardy, et pui», .an» transition,
„sans hésitation, il m'a dit :

« — Depuis quatrejours, jesuis èperdwnentamoureux... Ce sentiment est
tsisérieux,quejepense à momarier... Jeviens te consulter. »

„Voilàcommecette révélation si accablante pour moi m'a étéfuite... natu-
«rcllemenl,cordialement,moi d'un côté de la cheminée, Agricol de l'autre,
„comme si non» avion, causé de choses indifferente».

„Il n'en faut cependantpas plus pour vousbriser le

cSur...

Quelqu'un en-
»tre, vous embrasse

fraternellement,

s'a.sied... vous parle et puis...
„Oh! mon Dieu... mon Dieu... ma lèle »e perd...

„Je me sens plus calme... Allons, courage, pauvre

cSur...

Courage; si un
«jour l'infortune m'accable de nouveau, je relirai ce» lignes, écritessous |
«l'imnressioii de la plus cruelle douleur n,leJe d°'vejamaisressentirai jeme '„dirai; Qu'est-ce que le chagrin présent auprès du chagrinpassé!

«Douleur bien cruelle que la mienne!.. Elle est illégitime, ridicule, lion- |
«touse; je n'oserais pas l'avouer,même à la p'"» tendre, à la plus indulgenle
„des mères. .

«Hélas! c'est qu'il est despeines bien »ffreuscsqui pourtant font à bon droit
„haus*r-r les épaulesdepiliéoude de dédain. Héla»!., c'est qu'il est des mal-
„lleur» défendus...

«Agricol m'a demandéd'allervoirdemaiti la jeune fille dont il est passion -
«nément épris, et qu'il épousera »i l'instinct de mon

cSur

lui conseille... Ce

„mariage... Cette pensée est la plus douloureiisede toutes celles qui m'ont
„torturée depuisqu'il ma si impitoyablement annonce eet amour...

„Impitoyablement., non, Agricol; non, non, frère, pardon de cet iojusle
„cri de masouffrance !.. Est-ce que tu sais... est-ce que lu peux le douter que
„je t'aime plus fortement que tu n'aimes et que lu n'aimerasjamaiscelle
„eharmaule créature. »

« Brune, une taille de nymphe, Hanche commeun lys. et desyeux à'eus ■■

hngs commecela... etpresqueaussi doux queles tiens .. *

i «Voilà

f-omuie

il a dit en me Cuisant sou portrait.
«Pauvre Agricol, aurait-il souffert, mon Dieu !.' s'il avait su nue chacuneI «de ses paroles me déchirait le

cSur

!
I «Jamais je n'ai mieux senli i|u'en cc moment la commisération profonde
i «la tendrepitié que vous inspire un être affectueux el bon, rrui dans sa sin-
„cère ignorance vousblesse à mort et veus sourit...

«Aussi on ne le blâme pas....

n0n,...

on le plaint de toute la duuleur qu'il
l «éprouveraiten découvrant le mal qu'il vous cause.

«Chose étrange.' jamais Agricol ne m'avait p„a plu3le_
u qmtcanu-■ »t,„ Comme son maie visage était doucement ému e„ me parlant des i„-«qu.etude» de cette jeune et joli. dame!.. Eu l'éc.utant me raconter„ce. angoi.ses d une Cemme qui risque à ,e perdre pour l'hommequ'el-le aime... je .entais mon

cSur

palpiter violemment...,me, main, devenir„bru.antes...n.ie molle langueurs'empiirer demoi... Ridicule el dérision ' "» Lst-ce quej'ai le droit,moi, d'être émue ainsi ?
«Je me souviens quependantqu'il parlait, j'aije<é un regard rapide sur la

«glace; j'étaisfière d'èlresi bien velue; lui, ne l'a pas seulementremaruné ;
„mais il n'importe; il ma semblé que iniiu bonnet m'allait bien, que'mes
cheveux étaient brillans, quemon regard était doux...«Je trouvais Agricol si beau... que je suis parvenue à me trouver moins
«laide que d'habitude ! ! ! sans doule pour m'excuser à mes propres yeux d'o-
„ser l'aimer...

«Après tout... ce quiarriveaujourd'hui«levait arriverun jouron un aulr»..
«Oui .. et cela est consolant comme cette pensée... pour ceui quiaiment lu

l „vie ; — que la mort n'est rien... parce qu'elledoit arriver unjoatoa l'autre.
«Ce qui iii'ii toujourspréservée du suicide... ce dernier mot 'le l'infortuné

' „qui préfèrealler vers Dieu que du lester parmi sescréatures... c'est lesetili-
J „meiitilu devoir... Il ne faut pas songer qu'à soi.

«Et je me disais aussi : Dieu est b0n,... toujours b0n,... puisque les èlres lis
„plusdéshérités... trouventencoreàaimer,, .à »cdévouer. Comment se l'ait-
»il qu'a moi si faible et si infime... il m'ait toujours clé donné d'être secou-
uriiblc ou utile à quelqu'un ?

„Ainsi .. aujouid'liiii... j'étais bien tentée d'en ""ir avec la vie ; ;
«Agricol ni sa m^re n'avaientplus besoin de moi... Oui... mais ces tiialheu
«reiix dont Mlle de Cardovillem'a CaillaProvidence!-... Bais ma bieiifuitri ""«elle-même,...quoiqu'elle m'ait «ffeelucusement grondée de la ténacité de„mes soupçons mitcethomme? .. Plusquc jamaisjesuis effrayée n II„Plus que jamais... jeta sens menacée; .. plus que jamais j'aifoi à IN,UUI/dë«ma présence auprèsd'elle. »«"*«. ne

„Il faut donc vivre...
„Vivre pour aller voir demain celte ieuni. fin,. „..,. , .

„men,? J "' "lk— 1" AS'<c.il aime éperdu-
«Mon Dieu! pourquoi ai-je donctoujours connu la douleur e. jamais la«haine ?.. Il dm. y avoir une amère

Jo*,i,sancedan»

la haine.. Taùtd" gels

Bibliographie.

Parmi les ouvrages périodiques qu'en ces derniers temps
nous avons vus surgir à notre horizon littéraire, nous distin-
guons celui intitulé de Tyd (le Temps). Il contenait dans
son avant - dernier numéro un fragment romantique sorti
de la plume de M. van l.ennep. L'éditeur promet à ses abonnés
un morceau de prose de notre grand poète Tollens. En s'assu-
rant, comme il est en voie de le faire, la collaboration de nos
sommités littéraires, ce recueil ne peut manquer d'avoir du
succès.

M. J. L. C. Jacob, libraire à La Haye, qui a publié, il y a
quelques années, une intéressante notice sur les Elzevirs, im-
primeurs - libraires hollandais dont la réputation typogra-
phique est devenue européenne, vient d'acquérir depuis peu
un exemplaire des oEuvres de Molière, Amsterdam, 1675, 5
vol. petit in- 1 2, sorties de leurs presses et portant le pseudonyme
de Jacques Le Jeune. L'exemplaire de celte édition, rare par
elle-même, a cela d'extraordinaire qu'il se trouve broché à
pleines marges avec témoins; chaque volume a 5 pouces
6 lignes de hauteur, sur 3 pouces 3 lignes de largeur; un
exemplaire de cette condition n'a jamais passé , à ce que
nous sachions, en vente publique et pourrait bien se payer
unjourà l'instar du Pastissier François (1655), donl les bibllo-
uianes ont l'ait monter la valeur à un prix excessif.

LA .lIORAI.ITB lIEVAI-T LA LOI.
On lit dans un journal français:
Nous avons montré ce qu'était en France l'égalité devant la

loi. Voici maintenant la moralité devant la loi :
Une bande d'individus appartenant à la classe aisée de la so-

ciété a été traduite en police correctionnelle, sous la préven-
tion de tentative de filouterie au jeu.

Le jugement qui vient d'être rendu constate que les préve-
nus ont employé des moyens frauduleux pour gagner au jeu
une vingtaine de mille francs ; qu'ils étaient porteurs de cartes
altérées ; qu'ils ontexcité leurs victimes à boire outre mesure,
et qu'ils connaissaient enfin la manière de disposer les jeuxde
cartes defaçon à amener un gain infaillible.

Mais, après cette constatation, le jugement ajoute que ces
faits ne peuvent tomber sous l'application d'aucune loi pénale,
et renvoie les prévenus de la plainte, sans amende ni dépens.

Il y a environ un an, à pareille époque, un malheureux ou-
vrier, jusque là irréprochable, était traduit en police correc-
tionnelle pour avoir soustrait et mangé deux pains !

Il a été condamné à trois mois de prison I
Tout cela est peut-être Ires- légal, mais cela est certainement

très-immoral.

Nous avons dit qu'une lutte importante pour l'église d'An-



"haïssent! ! ... Peut-être vais-je la haïr...cette jeunefille... Angèle... comme
"il l'a nommée... en me disant naïvement :

«Unnom charmant...Angèle..; n'ait cepas,lu Mayeux? »

"Rapprocherce nom,qui rappelleune idée pleine de giàce, de ce sobii-

"qiiel, ironiquesymbolede ma difformité!..
"Pauvre Agricol... pauvre frère.. Di»! la bonlè est donc quelquefois aussi

" impitoyablement aveugleque laméchanceté ! ..
«Moi, haïrcette jeunefillep... Et pourquoi ? M'a-t-elle dérobé lalieaulé qui

séduit AgricolP Pois-je lui eu vouloir d'être belle ?
«Quand je n'étais pas encorelaiteaux conséquence» de ma laideur, je nie

"demandais, avec une ■lucre curiosité, pourquoi le créateur avait doué si
"inégalemeni sesci éatul'es. .

"L'habitude decertaines douleurs m'a permis de réfléchir avec calme; j'ai
»fîni pur me persuader... El je crois qu'à la laideur et à la beauté sont alta-
"chées les deuxplus noble» émoi ions de l'âme, l'admirationet la t-ompassion!

" Ceux qui sont comme moi...admirentceux qui sont beaux... comme An-

"gèle, coinnic Agricol... ol ceux-làéprouvent à leur tour une commisération

"loue liantepour ceux qui mr ressemblent...
"On a quelqucloi». malgré soi, des espérance»bien insensée*... De ce que

«jamais Agriiol, par *eiiliuicut de convenance, ne me parlait de »e» uniou-
xrelteu eunimi-il a dit... j- axe persuadais quelquefois qu'il n'en avait pa»...
nqu'il m'aimait... mais ijiie pour lui le ridicule élail connuepuur moi un

"obstacle à lout aveu.

Oui,

et j'ai même fait de» ter» sur ce «ujet. C« sont, je

"crois, de tous, les moins mauvais.

"Singulièreposition que la mienne!.. Si j'aime... je suis ridicule;.. »i l'on

"ni'aiine. . on est plu» ridiculeeucoie.
"Commentai-je l"> a»»ei oublii-r cela... pour avoir soitffcrt... pour «oulfrir

"comme je-oulfieaujourd'hui t Mai. l,éf>it- soit celte souffrance poi-qu'clle

"n'engendre jias la haine,., non... car je n.-haïrai pa» cette jeune fille:., je

«ferai mon devoirde «Siirjusiiii'à la fin... j'écoulerai bien mon cSur:., j'ai

"l'in-liiicl de la conservation des autres; il tni-guidera, il m'éclairera ..
»Maseule craintee-t de fondre en larme, à la vue de celte jeune

fille,

de ne

"pouvoir vaincre mon émotion. Maisalor»,mon Dieu! quelle révélation pour

"Agricol, que me» pleur»! Lui... découvrir 1»fol amourqu'il m'inspire... oh!
"jamais;.. 1-tjouroù il In saurait serait le dernier de ma vie.. Il y auraitalors
"pour moi quelque chose au-dessus du devoir, la .volonté d'échapper à la

"nonle, h une honte in urable que jesentirai» toujours brûlante l'oinme un

"fer chaud...
"Mou, non, je serai calme...—D'ailleur». n'ai-jepas tantôt,devant lui, subi

"-loiirarcu.eineiit nue terrible épreuve? Jeserai calme;., il

faut,

d'ailleur»
"que ma personnalité ne vienne pas obscurcir celte seconde vue, si clair
.«voyante pour ceux qui: j'aime.

»0h! pénible... pénible lâche... Car il faut aussi que la crainte même ife
"céder involnulaireinent à un sentimentmauvais, ne merende pas trop in-
iidulgente pour cette jeuneGUe? Jepourrai» de la »or'c compromettre l'a-

"venir d'Agricol, puisquema décision seule,dît-il, doit le guider.
" Pauvre créature que je »vi«... Comme je m'abuse! Agricol me demande

"mon avis, parce qu'il croitquc je n'aurais pu» le tristecourago de venir con-

" trariersa passion

;

ou bien, il me dira... Il n'importe... j'aime... et je brave

" l'avenir...
» Maisalors, si mes avis , si l'instinct de mon coeur ne doivent pa» le gui-

"der , si sarésolution est prise d'avance , à quoi bon demain ce. le mission si

"cruelle pour moi?

"A quoi bon ? lui obéir ?ne m'a-t-il pa» dit: Vieil. !
» En songeant à mon dévouaient pour lui, combien de fois , dans le plu»

"secret , dan. le plu. profond abîme de moii cSur ,je me suis demandé si ja-

"mai» la pensée lui est venue de m'aimerautrement .pie comme une

sSur

i'

"s'il s'estjamais ditquellefemme dévouée il aurait eu moi ?
» Et pourquoi se serait-ildil cela 't Uut qu'il a voulu, tant qu'il le voudra,

"j'ai été et je serai pour lui simi dévouée que si j'étais sa

femme,

sa

sSur,

"sa mère i' Pourquoi celte pensée lui serait-elle venue? Songe-ton jamaisà

"désirer ce qu'on possède ?
» Hoi mariée à lui...mon Dieu!..- Ce rêve aussi insensé qu'ineffable... ces

"pensée» d'une douceur céleste , qui embrassent tous les senlimens'depuis

" l'amourjusqu'àla maternité...ces pensées et ce» seulioieiis, ne nie »oiit-il»
"pa» défendus son» peine(l'un ridicule ni plus niinoin» grand que «i jeportais

"des vèlemeiu nu de» atour» que ma laideur ël ma diffurmiié m'interdisent?
» Je voudrai*«avoir ai lor.qu* j'étai»plongée dan» la plu» cruelledétre.io

"j'aurai» plu» «oufl-rt queje ne toiiffre aujourd'hui , en apprenant le mariage
«d'Agricol?La

faim,

le

froid,

la mi«ère m'eiissent-il»distraite de cette dou-
i-leiir atroce , ou bien celle douleur atroce m'eût-elle distraite du froid, de
"lafaim el delàmisère?...

» Non , non celte ironie esl amère , il "'««t pas bien à moi de parler ainsi.
"Pourquoi cette douleursi profonde? En quoi l'alTection , l'estime, le res-
»peet d'Agricol pour moi »ont-ils changé» ? Je mc plains... Et que serait-ce
"donc, grand Dieu ! «i, commecela «e voit , héla»! tiop souveul J'étais bel-
»le, aimante, dévouée, et qu'il m'eût préféré une femme moins dévouée que

"moi!...neserais-j-i pa» millefoi» encore plus malheureuse? car jepourrais,

"car je devrais le blâmer... tandis quejene pui» lui eu vouloir de n'avoir ja-
»mais .ongé à v ic union impossible à force de ridicule.

» Et l'eût-il voulu, .. est-ce que j'aurai, jamaiseu l'égoï.mo d'y con.cn-
»lir ?...

» J'aicommencé à écrire bien de»pages dece journalcomme j'ai coinmeu-
»cé celles-ci. .le

cSur

noyé d'amertume, et presque toujours à mesure que
»ju disais au papier ce queje n'aurai» osé dire à personne... mon ame se cal-
culait, puis lu résignal ion arrivait... la résignation...ma sainte à'moi , celle-là

"qui , souriant les yeuxpleins de larme», -oïllLe, aimeet n'espère jamais!!»

Ce» mois étaient le» derniersdu journal.
On voyait, à l'abondance de» traie» do liruies, que l'infortunée avait dû

souvent éclater en sanglots...
En effet, brisée par tant d'émotion», la Mayeux, à la fiude U nuit, avait re-

placé le cahier derrière le carton, le croyant là, non plu» en sûreté que par-
tout ailleur»if Ile ne pouvait pa» «oupçonuer le moindre abus deconfiance),
mai» moins eu vue que dans uu.de» tiroir»de son bureau, qu'elleouvrait fré-
quemment à la vue de loua.

Ainsi que la courageuse créature «e l'était promis, voulant accomplir di-
gnement sa lâche jusqu'à la

fin,

lu lendemain, ellcavnitattendu Agricol, et
bien affermie dansson héioïque résolution, elle s'était rendue avec le forge-
ron à la fabrique de M. Hardy.

Florine, instruite du départ delà Mayeux, maisretenue une partie de la
journéepar son service auprès de Mlle de

Cardoville,

et préférant d'ailleurs
attendre la nuit pour accomplir les nouveaux ordre» qu'elle avait demandé»
et reçu», depuis qu'elle avait fait conuattrepar une lellre le contenu dujour-
nal de la Mayeux,Florine,certaine de n'être pas surprise, entra, lorsque la
nuit fut lont-.i-l'ait venue, dan» la chambre de la jeuneouvrière.

Connaissant l'endroitouelle trouverait 1* manuscrit, ellealla droil au bu-
reau, déplaça le carton, pui», prenant dans sa poche une lettre cachetée, elle
se disposa à la mettre à la place du manuscrit qu'elle devait«(instruire.

A ce moment,elle trembla ai fort,qu'elle fui obligée de .'appuyer un ins-
tant sur la table.

On l'a dit, tout bon sentiment n'était pas éteint dans le

cSur

de Florine,
elle obéissait fatalement aux ordres qu'elle recevait: mai. elle senlait dou-
loureusement tout ce qu'il y avait d'horribleet d'infâme dans sa conduite...
S'il ne se fil agi absolument que d'elle,«ans doule elleaurait eu le courage
de tout braver plutôt(pie de «übir une odieuse domination:... mai» il n'eu
élait pa» malheureusementainsi, et«a perteeût causé un désespoir mortel à
une personne qu'ellechérissait plus que la vie;... ellese résignait donc...non
"ans decruellesangoisses, à d'abominablestrahisons.

Quoiqu'elle ignorât presque toujours dans quel but on la fesait agir, et no-
tamment apropos delàsouslraciioii du jouimil de la Mayeux, elle pressentait
vaguement que U substitution de eetk» lettre cachetée au manuscrit, devait
avoir pour la Biyeux defuneste»conséquences, eu elleserappelait ce» mol»
sinistre» prononcés la veille par Rodin :— Il faut en finir demain .. avec la Mayeux.

Qii'entendail-il par ce»mot»? Commentla lellre qu'il lui avait ordonné de
ineltre à la place du journal,concourrait-elleà ce lésullat ?

Elle l'ignorait, maisellecomprenait que le dévouaient ai clairvoyant de
la Maveux causaitun justeombrage aux ennemi» de Mlle de

Cardoville,

e'

qu'elle-mêmeFlorine risquait d'un jour à l'autrede voir ses perfidies décou-
verte» par la jeuneouvrière.

Cetle dernièrecrainte fit ce»»er les hésitations de Florine

;

elle posa la let-
tre derrière le carton, le remit à »a place et, cachant le manuscrit sous son t»"J
bliur, ellesortit furtivement de la chambrede la Mayenï.

(La suite à demain).

gieterre était engagée à Ô\ford entre U parli des purs proles-
tans et le parti connu sous le nom d'école d'Oxford.

Le résuliat a été Irès-significatif. Le parti puritain a eu l'a-
v.nitfige, il est vrai, mais sou triomphe est deceux qui équiva-
lent à une défaite. Deux questions étaient posées à la convoca-
tion : la condamnation du livre de M. Ward et la dégradation
de l'auteur lui-même. La première proposition a été adoptée
par 777 voix contre 588 ; la seconde, par 569 seulement con-
tre 511. Quand on pense que l'Université d'Oxford , avec ton-
tes ses autorités en tête, a trouvé presque la moitié de ses
membres dans les rangs d'un parli qu'elle considère comme
scliismatique, on ne su tirait guère la féliciter de son succès.
Les protestans ne s'y trompent pas, car ils poilssenl des cris d'a-
larme, et considèrent la .situnliiui comme encore plus grave
qu'avant leur apparent Iriouiplie.

"f.*»foreeda ministère de sir Hohert Poel à l'intérieur, dil
I-- Journaldes Débats , est surtout dans lesuccès de ses mesures
financières, et, à tort on à raison, le premier ministre nctuel de
la Grande-Bretagne est considéré comme le seul homme capa-
ble de maintenir le trésor en équilibre. Il sent son pouvoir , et
il en use. Il n'y avait ijbiè lui qui put déterminer l'Angleterre à
se soumettre a cette taxe détestée, renouvelée de» temps de
guerre; il n'y a que lui qui puisse la décidera la supporter en-
core. Quand on se rappelle l'énergique résistance que rencon-
tra l'income taxau letnps de M. Pilt , l'exécration universelle
-pli la poursuivait dans lout le pays , el les terribles philippi-
«l'ies qui retentissaient contre elle dans le parlement et dans les
meetings, on esl tout surpris de la résignation avec laquelle elle
est acceptée aujourd'hui. On semble en avoir pris son parti
comme d'une nécessilé fatale.»

Voici l'opinion de quelques journaux anglais sur l'exposé
financier présenté par sir Robert Peel à la chambre de
communes.

LE TIMES.
Le caractère tout agréable de la tâche qu'avait à remplir le

premier ministre, explique I empressement joyeuxqu'il a misa
s'en acquitter. Celui là donne deuxfois qui donne vite, s'est dit
sir 11. Peel, et il s'est décidé à ne pas gâter sa munificence en en
retardant les effets. Il était dans la situation du voyageur qui
débarque dans un port étranger et qui est iinmèdialeinent as-
sailli parles porteurs et"Jeucommissionnaires de 20 hôtels dif-
férens. Finissezavec un et vousserez débarrassé des autres, lui
dit un ami à l'oreille, c'est ce qu'a fait sir Robert Peel. Il a
choisi les objets de ses faveurs el nous pouvons espérer un peu
do repos pour le moment. Le Times continue de cette façon
assez peu sérieuse l'examen des divers points qu'embrasse le
projet ministériel; il trouve matière à plaisanterie dans la ré-
duction du droit sur ses sucres , dans l'abolition du droit sur
les rentes aux enchères , sur l'exportation de la houille, sur
l'importation du verre. Toutes ces réductions s'élèvent si haut,
dit ce journal, en reprenant son ton sérieux, que nous avons de
la peine à croire que le premier ministre ail réellement an-
noncé , ce que du reste nous reconnaissons comme très-néces-
saire, uneaugmentation de dépenses pour la marine. En sommé
nous devons féliciter sir Robert Peel duchoix qu'il a fait, choix
difficile et qui pouvait offrir des dangers, car comme l'a dit le
ministre, (ont impôt se présente de prime abord avec des rai-
sons plausibles pour obtenir un dégrèvement et il n'en est au-
cun qui n'ait des vvocal s pour recommander ou l'abolition ou
la réduction. La mission du gouvernement, dit le Times en re-
prenant pour terminer le ton railleur el goguenard q«ii est sou-
vent le caractère de sa polémique, la mission du' gouvernement
est de répandre le bonheur; aussi lorsqu'il déploie son budget
la nature sourit d'aise. Les quatre eiifans dont Dieu a béni
l'union royale se trouvent heureux ; la reilie est heureuse , et
le peuple est heureux. Enfin le parlement aussi est heureux,
surtout lorsqu'on vient lui annoncer que Sa Majesté ne de-
mande pas d'augmentation pour sa liste civile. Tout est félicité;
mais,

Medio de fonte leporum
Surgit amari aliquid.

Dans trois jours, lundi soir, la chambre sera appelée â bàler
encore pour irois ans la nation de l'income-tax. Assurément
il convenait de donner un peu plus de temps pour permettre à

l'opinion publique de se déclarer s*n\un impôt aussi lourd à
porter.

LE MORNING CHRONICLE.

Bien que nous ne puissions aujourd'hui entrer dans 'l'exa-
men des détails du plan financier soumis hier soir nu parle-
ment par sir Robert Peel, nous ne pouvons laisser passer l'oc-
casion d'exprimer notre admiration du principe intelligent et
hardi qui sert du base aux larges réductions d'impôt propo-
sées. C'est moins l'application actuelle de ce principe que la
tendance directe et inétilable que le public accueillera avec
satisfaction. Le silence de mauvais augure des partisans ordi-
naires du ministère , les bravos de l'opposition et le méconten-
tement qui se peignait sur les visages desKnighlley, des Inglis,
des Kuslibrook , elc, tonnaient un commentaire significatif
a celte démonstration en faveur de lu liberté de commerce.
Nous ne pouvons cependant trop déplorer l'obstination qui a
engagé sir Robert Peel à se jeterdans les mesures qu'il pro-
pose pour les droits sur les sucres. Nous aimons à croire qu'il
sera obligé d'abandonner nette partie de son projet. Laques-
lion sera discutée à fond la semaine prochaine, el nous ne
désespérons pas encore du voir sir Robert Peel sacrifier ces
prétextes hypocrites qui nous fermeraient, les marchés de
Cuba et du Brésil , aux sage» principes de législation com-
merciale auxquels il a rendu hier soir un hommage pratique.

Sir Robert Peel peut compter avec confiance sur l'appui du
parti libéral, s'il veut agir a. l'égard du sucre et des grains
comme il l'a fait pour d'autresarticles qui jouissaient jusqu'à
cejour de droits deprotection. Nous devons au très-honorable
baronnet une vive reconnaissance pour les vues excellentes
qu'il soumet à la majorité des partisans du monopole qui l'a
porté au pouvoir. Si celte majorité se montre rétive, si la co-
lère, la répugnance ou le soin égoïste de ses intérêts la ren-
dent hostile au cabinet, nous répétons que sir ft. Peel peut
compter sut l'appui de ses adversaires. Un grand nombre de
membres parmi ceux-ci ont dès l'abord manifesté leur appro-
bation pour son plan. Quelques objections ont été soulevées;
entre autres lord John Russell a dit qu'il considérait la pro-
position du très-honorable baronnet au sujet du sucre, comme
la partie la plus importante et la moins acceptable du projet
ininistèriel.ll cstuneautre question sur laquelle nous espé-
rons que sir Robert Peel sera obligé de lâcher pied, c'est celle
de l'income-tax. Apres l'exposé fait hier, la chambre des com-
munes ne peut plus maintenir cetle taxe. Tandis qu'il en est
temps encore, que la voix du pays se fasse entendre sur ce su-
jet. Que tous les comtés, toutes les villes du royaume envoient
des pétitions pourdemander qu'elle ne soit pas pro-ogée.

LE MORNINGPOST.

Quand nous songeons aux grand» intérêts personnels que
possède sir Robert Peel dans la propriété foncière, et qui le
rattachent à la prospérité de l'induslrie agricole par des
liens si étroits, nous ne pouvons qu'admirer le dévouement
sans bornes avec lequel il se livre a ce développement des in-
térêt* commerciaux et industriels en mettant tout à-fait de
côté le* intérêts des propriétaires et des fermiers. Nous voulons
parler de leurs intérêts immédiats. Sir Robert Pcel attend sans
doute quece qui enrichit Manchester et Liverpool , doit faire
aussi le bonheur dos fermiers depuis le comté de Coruouailles
jusqu'à ceux deCaithnes*. En attendant, le sort de ceux-ci peut
sembler assez dur; ils paient la plus grande partie de la taxe
sur la propriété et sur le revenu et pourtant le ministre an-
nonce qu'une grande expérience sera tentée exclusivement par
la réduction des taxes au profit des négocians et des manufac-
turiers. Un million et quart doit èlre ajouté aux dépenses de
l'année, uniquement pour augmenter la défense de notre com-
merce ; ('année, comme le ministre l'a dit très au long n'est
maintenue sur le pied actuel que pour protéger nos colonies ;
et nos colonie* n'existent que pour le bien de notrecommerce.
Il e*t très-bien sans doute de proléger les intérêts commer-
ciaux et industriels; ce sont deux pliissans intérêts. Mais il est
vn autre grand intérêt qui est bien lom de jouir de la prospé-
rité dont jouissenten ce moment les deux autres; eh bien celui-
là, l'intérêt agricole n'obtient rien que la permission de con-
tinuer de payer cc qu'il à payé jusqu'à présent. En vérité c'est
nil grand malheur que lé parli agricole, lorsqu'il a eu le pou-
voir, il y a quelques années, de faire vn ministère, n'en ait pas

choisi ii.i qui, dans les occasions nationales de grande impor-
tance, songeât au moins à l'existence de ses intérêts.

Le horiung Herald et le STANDARD approuvent l'exposé sans
restrictions. Le ses le loue avec quelques précautions. Le globe
tout en en critiquant les principales dispositions avoue qu'il a
été très-favorablement accueilli par le public.

Le tarif américain.
Les tentatives faites, jusqu'ici , pour réformer le tarif de

1842 , n'ont pas été heureuses. Mercredi , M. PSnix , de New-
York , a échoué dans une proposition qui avait pour but de
dégrever les fers importés pour les chemins de fer. Ellea été
rejetée par 155 voix contre 10. D'aulres réformes partielles
n'ont pas reçu un meilleur accueil. Mais ces premiers symptô-
mes n'ont aucune signification, et la chambre a raison de ne
pas prêter l'oreille à toutes les réclamations individuelles qui
lui sont adressées, si, comme ou l'assure, son comité des voies
et moyens est à la veille de soumettre à ses délibération* «ne
nouvelleédition, revue et corrigée du bill qui fut présenté, à la
session dernière, par Mac-Kay, président de ce comité, et qui
contenait une révision complèleduturif,baséesur une moyenne
de droits de 25 p. c. Ce bill a reçu, dit-on, des modifications qui
lui assureront les faveurs, sinon des manufacturiers, au moins
des propriétaires et exploiteurs de mines de fer et decharbon.
Cette modification était une condition sine quâ non de succès,
car si on n'avait pas fait des concessions à certains intérêts, il
n'y avait pas lieu d'espérer que le congrès, dont le personnel
est à peu près le même qu'à la session dernière, adopterait des
réformes qu'il a repoussées il y a six mois. Il est même, malgré
ces concessions, fort douteux quela proposition de M. Mac-K.ay
soit mieux accueillie cettefois qu'elle ne le fut la première.

De tous les adversaires du tarif, le plus redoutable est peut-
être sa propre puissance financière. Ainsi qu'on l'a vu par le
rapport du secrétaire du trésor, grâce à l'énormité du revenu-
des douanes pendant les deux dernières années, le gouverne-
ment lédéral a vu se remplir rapidement ses caisses vides, et
réhabiliter-ion crédit qui, naguère, avait subi de si humilian-
tes défiances sur tous les marchés monétaires. M. Ribb a beau
signaler au congrès, avec beaucoup deraison d'ailleurs, l'inu-
tilité et le danger qu'il y a à maintenir un régime fiscal qui,
s'il donneau trésor plus qu'il n'a besoin , impose par cela mê-
me au peuple des impôts exagérés. C'est là , au moins pour des
législateurs qui ont en main les cordons de la bourse publique,
un défaut très-séduisant , et nous craignons que la m ijorite di*
congrès ne partage pas les frayeurs de M. Ribb à l'égard des
112 millions de surplus qu'il calcule pour l'année 1846. Mal-
heureusement aussi, et pour des causescomplètement indépen-
dantes de lui, le tarif de 1842 n'a pas, autant qu'on l'avait
prévu , été préjudiciable au progrès des importations. C'est un-
résultat qu'il aurait inévitablement, s'il demeurait en vi-
gueur, mais qu'il a élè impuissant à produire pendant les deux
dernières années, parce que la force expansive du commerce,
aprèsvue léthargie de cinq années , a été plus forte que les en-
traves dont l'a eminaillotlè le tarif.

Du reste, les échanges commerciaux sont loin encore d'avoir
repris l'étendue qu'ils avaient, il y a quelques années ; ceux de
1844, il est vrai, ont dépassé ceux de 1842 et de 1843, mai*
ils sont restés de beaucoup inférieurs à ceux des annéesprécé-
dentes. Nous trouvons à ce sujet, dans les documens soumis
par le secrétaire du trésor au congrès, un tableau qui contient
des chiffres assez importans. Il y est constaté que, pendant
l'année fiscale commençant le 1" juillet 1843 et finissant le 30
juin 1844, les exportations se sont élevées à D. 111,128,278,
et les importations à D. 108,434,702, d'où résulte une balance
déplus de 2 millions et demi de dollars en faveur des états.
L'année précédente avait donné au commerce américain une
balance de plus de 20 millions. Mais, en remontant plus haut
dans les annales commerciales, on trouve, au profit des nations
qui trafiquent avec l'Union, un surplus que les deux dernières
années n'ont que très-peu diminué.

De 1821 à 184-4 inclusivement, ce superflu, qui est repré-
senlé par l'excédant des exportations sur les importations, a
dépassé 222 millions de dollars sur une masse totale d'échange
de 2,500 millions. Ce déficit, qui est d'un peu plus de9 p. c.
par an, a d'ailleurs été largement compensé par les bénéfices



V* navigation réalisés par la marine commerciale desEtats-
nis. qui Iransporte la plupart des marchandises vendues et

achetée*. Un autre fait remarquable ressort du tableau auquel
'"'"savons emprunté les chiffres précédens. C'est que les ri-

-6 Purs fiscales ont toujours eu pour effet de diminuer propor-
'ontiellement les exportations,plus que les importations.Ainsi;
e*«'edant des importations, sous l'empire du tarif protecteure 18-24, .a été -plus grand qu'il ne l'avait été pendant la règne

.'""'r'l' libéral de 1816; et il n'a fait que grossir, lorsque, en
, -" > ont été augmentés les droits sur les marchandises
eirangères.

■* équilibre commercial n'a commencé à se rétablir qu'à
«esurè que la liberté commerciale a obtenu, d'année en année,
es liaiichises progressives qui lui étaient accordées par l'acte
, f;°'flproniis de 1832. Il est donc démontré avec l'inexorable
t!ritè des chittres que, au point de vue du commerce extérieur,
exagération des droits a un résultat tout opposé à celui que
Mp attend d'elle; c'est-à-direqu'au lieu de donner la supèrio-
'le a .lx exportations, elle la donne aux importations. C'est là

Une è.lrangeté dont il serait difficile d'apprécier les causes mul-
T'fisr; ,na ',s ji sulfil qu'elleexisle mathèiuatiqueiiienl, pour que
'"s ennemis du tarif de 1842 s'en fasse une arme puissante;

'"'"s, nous le craignons, quant à présent du moins, moins pu'is-
-talequc ne l'est, poursa défense, l'énoriuilé de ses revenus.

(Courrier des Etats-Unis.)

Nouvelles

et

affaires de France.

Paris, 17 février.
■e mandement do M. de Ronald, archevêque de Lyon , qui

"■"«damne le dernier livre de M. Dupin aine, sir les libertés de

' église gallicane, vient d'être déféré, par M. le garde-des-
-''ciiux,

„

conseil d'étal, pour cause d'abus. Nous reviendrons
demain sur celleaffaire.—* On lit dans le Moniteur français :

■*a Gazette de France, dans son numéro du 12 février, a
■"--produit l'art, suivant , déjà publié par plusieurs journaux :
* On assure que M. le directeur des tabacs vient de passer un
''arche de gré à gré avec M. le comte Appony, ambassadeur

<j Autriche , pour la fourniture d'un million de kilogrammes
e'ahacs de Hongrie en feuilles. Chacun sait que M. d'Appo-v possède les plus riches domaines de la Hongrie sur lesquels

0,1

euliive le labac. »
«ons sommes autorisés à déclarer que cet article n'a aucun

''"dénient. L'administration des tabacs n'a passé aucun mar-
cnéavcc M. le comte Appony.

Le silence de l'opposition sur la question qui, au fond, la

" re "oenpele plus, l'existence du cabinet, ou sa chute, est en
"fuionieavec le projet que quelques journaux lui prêtent de

"■■point prendre la parole dans la discussion des fonds secrets.
y"ts lisons dans le National la nouvelle suivante qui vient à
'"ppui de cetleassertion :

* On dit l'opposition assez indécise en ce moment sur la inar-c ne qu'elledoit adopter dans le cours delà discussion des fonds
"ei'rets. Elle parait avoir renoncé au silence qu'elle semblait

abord devoir garder, et qui n'eût élé, du reste, que la consè-
H*pnce de l'altitude qu'elle avait prise après le vote surl'amen-

"■eut relatif.-) Taïti. L'unique question qui la préoccupe en..e uniment,estcelle do savoir si ellerouvrira le débat sur la po-
,",(l"e extérieure, ou si elle se contentera de discuter la poli-
'T'e intérieuredu cabinet. A cet égard, elle n'a point encore

"l'tè de parti. Il est vraisemblable qu'elle dira son dernier
■"' dans une réunion qui doit avoir lieu mercredi prochainL'he* l'honorable M. Odilon-IJarrot. «

~~'J Opposjtjoiijdit I' Univers,esten ce moment très-indécise
'a marche,qu'elle.doit adopter dans le cours de la discussion

Ps londs secrets. La tactique du silence a élé complètement
iiKlonnee ; et en vérilé nous ne comprenons pas que sous ungouvernement de libre discussion il ait jamais pu venir à l'es-

Pr't dun parti d'adopter un pareil moyen. La question qui
j, *>semaintenant la gauche et le centre-gauche est celle-ci:"Ut-il rouvrir ledébat sur lesquestions extérieuresou se bor-
"r a la discussion de In politique in. érieure du cabine) ? Les'"■einieresquestions offriraient plus de chances contre le cabi-"**! mais il y a quinze joursà peine qu'elles ont été apportées

V '"tribune, et le vote qui est intervenu à ce sujet ne laisse riena<lésirerà l'opposition.
'-unautre côté, si l'attaque porte seulement sur les affaires

"'intérieur, il est certain que le cabinet court la chance d'a-
'"r les voix de quelques-iinsde ses amis qui, dissident sur la

J. '"'que étrangère, se soutiennent à outrance sur cel lede l' in -
■"leur. La gauche n'a point encoreadoptè de parti. Il estvrai-
'l'olablequ'elle dira son dernier mot dans une réunion qui
't avoir lieu au commencement de la semaine prochaine chez

"'"Odilon-Barrot.
j^ eson côté, le cabinet est dans la plus grande perplexité.

's savons desource certaine que tels députés conservateurs,
'■pelés par des affaires très-pressantes dans leurs dèparteinens,

1 reçu de plusieurs membres du cabinet des lettres qui les
'Pplient de resler à Paris.

CHAMBRES.

Séance de la chambre des députésdu 1?.
n' .'e garde-des-sceaux réclame la parole pour une cominu-

«lion du gouvernement.. .'" 'e ministre donne lecture d'un projet de loi relatif au
'Jf'nent de l'arriéré de la Légion-d'H'inneur.

*e projet sera imprimé et renvoyé à l'examen des bureaux,

d "»i"'^,*--du jourappelle le développement de la proposition
v . " Isambert, relative àla responsabilité des agens du pou-
r, r ' (Nous avons donné le texte decetteproposition dans notre

12decemois.)
)e "rateur inolive sa proposition sur la nécessité de protéger
<0y e et l'opprimé. La liberté est le premier bien du ci-
Cor ''" I* 'Angleterre l'a fondée au moyen desa loi sur V habeas
lièjf-'i' Tant qu'une loi analogue n'assurera pas en France les
l'ré . os d'une pareille mesure, la liberté des citoyens sera
e8 [ j 1̂"*- 6' livrée à l'arbitraire du p«»uvnir. La proposition qui
eed res enlée et relative aux agens du pouvoir, pourra combler
dire

grande lacune de notrelégislation. L'objection consiste à
de|„ Ue ce serait soumettre les administrateurs aux tracasseries,ps administrés. Il n'y a rien de fondé dans cette raison. La

loi ne permettrait de poursuivre que lorsqu'il y aurait abus
manifeste de la part de l'autorité.

M. leprésident : La proposition est-elleappuyée. (A gauche.'
oui, oui l)

M. legarde-des-sceaux. Je viens combattre'la proposition, et
jen'entrerai pas dans de longs dèlails, pour vous démontrer
qu'elle doit èlre écartée. La proposition n'est pas nouvelle;
3 fois elle vous a été présentée, 3 fois elle a été repoussée, et
vous avez jugé que l'art. 75 de la constitution de l'an 8 est la
sauve-garde de l'autorité, et qu'aucune atteinte ne peut être
portée aux garanties qu'il donne.

M. [sambert vous a ditque sa proposition devaitètre accueil-
lie, pnroequ'il ne parlait pas devant une chambre de privilège,
mais devant une assemblée libérale et dedroit commun. Dès
lors, la conséquence à tirer eût élé de iraduire les fonctionnai-
res publics devant les tribunaux ordinaires. Telle n'est, pas ce-
pendant, la conséquence qu'il a tirée. Son esprit judicieux a
compris que les fonctionnaires et agens publics ne pouvaient
être assujettis aux règles ordinaires. C'est un nouveau mode
qu'il vous demande, c'est une atteinte à l'ancienne législation
qu'il sollicite. La constitution de l'an 8 traduit les agens du
pouvoir devant les tribunaux ordinaires pour les crimes et dé-
lits; mais quand il s'agit de l'exercice de leurs fonctions, cetle

même constitution avec raison exige, avanl toute poursuite,
l'autorisation préalable du conseil-délai. Cette mesure préser-
vatrice doit être conservée; autrement, en traduisant devant
les tribunaux les agens du pouvoir

pÔ»r

les faits administratifs
do leurs fonctions, c'est sou tiettre l'administration elle-mèmeà
la magistrature ; c'est confondre ce qui doit être séparé : l'ad-
ministration et le pouvoir judiciaire.

M. Barrot: Il s'agit de l'exécution de l'art. 69 de la charte.
La proposition a pour but d'appeler l'attention de la chambre
sur une disposition qui n'est pas exécutée. On ne demande pas
la faculté de traduire les fonctionnaires publics devant la jus-
tice ordinaire; il s'agit d'accorder de nouvelles garanties à la
liberté. Au surplus , la proposition se rattache à un autre pro-
jet , celui du conseil-d'état qui vous est soumis. Je n'approuve
pas tout dans la proposition ; mais, dans d'autres temps, un
grand nombre de membres se prononcèrent en sa faveur ; je ne
concevrais pas que la chambre la rejetât aujourd'hui.

M. leprésident : Je mets aux voix la prise en considération.
La proposition est mise aux voix et rejetèe.

( La séancecontinuait au départ ducourrier)
—La commission des fonds secrets s'est réunie aujourd'hui

à midi; elle a reçu communication du travail de son rappor-
teur M. Debellcyitie. Le rapport a été adopté sans modification ;
il sera lu demain en séance publique. La discussion s'ouvrira
jeudi.

Nouvelles de Suisae.
Lausanne, le 11 févaier.

Notregrand conseil vient aussi do se réunir extraordinaire-
ment pour s'occuper des instructions à donner à la députation
à la prochaine diète, dans la question de l'expulsion des jé-
suites.

Tous les membres, sauf un très-petit nombre, étaient à leur
poste. M. le président a donné connaissancedes pétitions adres-
sées à la représentation cantonale. Elles sont revêtues deplus
de 26,000 signatures ; ce qui forme les trois quarts des citoyens
du canton de Vaud jouissantde leurs droits civiques.

La principale deces pétitions, revêtue de plusieurs milliers
de signatures, conclut en ces termes : '

« Dan» la situation critique où le»menées det jésuites ont placé notre pa-
trie, il est du devoir de l'autorité fédérale de la garantirde»péril» qui la me-
nacent. C'est pourquoi, Messieurs, nou» venons vous demander de donner
pour instructionà la députation vaudoiseque vous enverrez à la prochaine
diète : de voter un arrtléfédéral quiprononce, en vertu dupacte, quel'ordre
des jésuitesdoitêtreexpulsé de la Suisse entière. La diètepourvoira, confor-
mémentau pacte, à l'exécutiondecedéeret.

s> Loin de nou. la pensée deporter la moindre atteinteà la religion de nos
frèrescatholique»;nous sommes partisans prononcé» de la plu» entière tolé-
rance, et ce n'est pas «'en écarterque de demander le renvoi d'une congréga-
tion aussi fatale aucatholicismequ'au protestantisme,et dontau reste les ad-
versaire» les plu» décidé» sont dans le sein même de l'églisecatholique.

» Enfin, nous n'entendons pointrenverser le pacte fédéral, commela mal-
veillance en répand le bruit

;

nousentendons, au contraire,nou» plâtrer .ou.
.on égide pour prévenir la guerrecivile et l'anarchie, qui .ont inévitables,ai
la diètene prend un arrêtéexécutoire contre les jésuites.»

La première séance n'a abouti qu'à la nomination d'une
commission de sept membres, où les opinions divergentes sont
à peu près également représentées. Depuis l'existence du nou-
vel ordrede choses, aucune opération descrutin n'a été aussi
laborieuse. On parlait de démonstrations populaires destinées
à influencer la décision du grand-conseil ; mais il parait queles chefs des comités ont renoncé à ce moyen.— Au dire de la Nouv.Gaz. de Zurich, legrand-conseil d'Ar-
govie a refusé de blâmer le directoire et a adopté l'exclusion
des jésuites à la majorité de 130 voix contre 38, et rejeté toute
mesure à prendre contre les corps-francs, à fa majorité de 1 19
\oix contre 48. On a aussi recommandé une amnistie ; mais a
cetteoccasion, le grand-conseil a dûentendre de dures vérités
de la bouche de M. le docteur FahrlïBurler. La décision la plus
remarquable est que l'Argovie prendra part aux arrangemens
que pourraient faireentre eux des états de même opinion. Se-
ront députés à la diète MM. le conseiller de régence docteur
Wieland et le directeur deséminaire Keiler.— M. le baron de Verger, ci-devant ministre résident en
Suisse , y revient en qualité de ministre de Bavière et on l'at-
tend à Berne d'un jourà l'autre.M. deWillieh-Lottum , minis-
tre de Prusse, arrivera aussi prochainement dans cette ville.

Nouvelles

et

deFrance.

On écrit d'Athènes, 20 janvier :
Le premier de l'an (V. S.), il va eu à la cour, les réceptions

d'usage auxquelles a succédé un bal magnifique où l'on comp-
tait plus de mille invités.

Cette double solennité a donné lieu à quelques incidens assez
curieux. Le matin, avant la présentation,le sénat et la chambre
se sont disputé le pas. Le sénat soutenait avoir pour lui l'exem-
ple de tous les pays constitutionnels et l'ancien usage de la
Grèce elle-même; la chambre des députés, au contraire, invo-
quait le discours d'onverture qui commençait par ces mots :

" Messieurs les députés, messieurs les sénateurs. ■ Bref, dans
cette importante affaire, le sénat a triomphé de la chambre des
députés.

Le soir, le roi et la reine, au lieu de commencer la Polonaise
oMigée avec le corps diplomatique, comme cela s'élait tou-
jourspratiqué jusqu'ici, ouvrirent le bal avec les présidensdes
deux chambres et leurs dames. De là un certain mécontente-
ment manifesté par le corps diplomatique qui n'a cependant pas
pris la chose assez au sérieux pour faire les graves démarches
qu'on lui a, croyons-nous, attribuées à tort.

Dans la soirée du bal, des bruits sinistres ont parcouru la
ville. On parlait d'une émeute el les plus crédules s'en inquié-
taient vivement. Le lendemain tout fut éclairci. Des barils de
poudre trouvés dans nu souterrain à oôlé de la chambre des dé-
putés, avaient jeté la panique et l'ait croire qu'on méditait'la
répétition de la machine infernale contre toute la chambre
réunie. Maison apprit bientôt que la poudre avait été déposée
dans l'endroit où on l'avait découverte, par le commandant de
la garde de rassemblée nationale. On assure, toutefois, que-
bien que les intrigues de l'opposition n'aient pas un caractère
aussi criminel , les plus fanatiques des ses adhérens sont loin de
se tenir tranquilles et l'on en désigne quelques-uns dont le
gouvernementn'ignore pas les coupables menées.

Le bruit court que les anciens amis de M. Métaxas travaillent
à l'éloigner de M. Coletti pour le mettre à la lête de l'opposi-
tion ; mais Melaxasa donné, jusqu'ici, trop de preuves d'habi-
leté et de patriotisme pour qu'il soit permis de croire qu'il se
laisse entraîner à une démarche où le pays et lui-même au-
raient tout à perdre et rien à gagner.

Nouvelles et faits divers.
Nous avons dit, il y a quelques jours, que M. Louis Pégorier,

professeur de tir et arquebusier de Paris, se propose d'établir
en cette ville un tir public au pistolet et à la carabine. Pour
couvrir les premiers frais d'établissement, etc., M. Pégorier
vient d'ouvrir une souscription ; convaincus de toute l'utilité
de son entreprise nous nous rendons volontiers à sa demande
d'insérer dans nos colonnes les principales conditions de la
souscription.

«Messieurs les souscripteurs , n'importe pour quellesomme , seront suc-
icessivenientremboursés, de la manièresuivante :

Le prix du tir au pistolet est fixé à 5 c. par coup.
» »à la carabine » 10 »

» Tout souscripteur aura les 100 premiers coups de pistolet, ou 50 coup»
«de carabine

francs,

ce qui l'un et l'autre représente une valeur de 5 florins.
«Pour arriverau remboursement iutégr.il de la somme pour laquelle on aura
«souscrit, voici comment on procédera :

» Celui qui souscrit pour 10

florins,

aura d'abord les coups francs dont il
»e»t question dans le paragraphe précédent, et qui«'élèvent à. . fl. 5.00

a Ensuite le souscripteur pourra tirer, en ne payant que la
--moitié d«s prix fixés soit 200 coup» de ) -r . ■ -

,^r.

■, , .'. .nn , r. " (, qui font aussi, v. . . » 5.00s pistol, ou bien 100 coups de carabine(

Total. . fl. 10.00
» TouL tireur, soit souscripteur, paiera :

Une poupée. . . 10 c.
» pipe ... 5 »
» liulle deverre. 25»
» bouteille . . 10 »

Chaque carton. . 25 »
» Le» armesseront fournies par le directeurde l'Etablissement.
» Le jour de f 'ouverture du tir, il y aura à l'Etablissement un règlement,

-dent Messieurs le» amateur»pourrontprendre connaissance. Ce règlement
«sera inscrit dan» unregistre, et toutes les personnes qui Iréquenleront leTir,
useront invitées,avant de tirer le premier coup, à y apposer leur signature,
"comme un témoignagede leurconsentement à vouloir bien s'y conformer.»

— On écrit de Wiesbade, 15 février :
Par ordre do S. A. Leduc, M. le ministre d état baron de

Diiugern a ouvert aujourd'hui l'assemblée des états, convo-
quée par l'édit du 25 janvier dernier. Voici le principal pas-
sage du discours d'ouverture :

«L'administration du duché a continué d'obtenir pendant
l'année passée des résultats favorables.

C'est particulièrement l'état de nos finances qui vous paraî-
tra satisfaisant , puisque de la dernière clôture des comptes il
résulte des excédans considérables qui , de la manière la plus
avantageuse, pourront être employés au remboursement des
sommes pour le montant desquelles un crédit avait été ouvert
en faveur de plusieurs importuns travaux publics. Les budgets
de l'année courante vous seront communiqués dans l'ordre ac-
coutumé.

II ne sera point nécessaire d'augmenter les impôts directs
pour en couvrir les dépenses. »

— La chambre des représentans de Belgique a repris, le 17,
l'examen des articles du budget de l'intérieur. Elle en était
restée samedi au chap. XVIII , concernant l'industrie. La dis-
cussion s'est engagée sur le subside alloué dans l'intérêt de
l'industrie linière.

M. de Haerne a insisté pour que le gouvernement négociât
près du gouvernement français le retrait de l'amendement
Delespaul.

Le ministre de l'intérieur a donné desexplications pour fai-
re apercevoir les difficultés qui s'opposent au succès de cette
négociation avec la France. MM. Desmet, Osy, le ministre de
l'intérieur, Van Cutsem , de Muelenacre et deßoo ont pris suc-
cessivement le parole.

Enfin , après quelques explications de M. Maertens , rappor-
teurde la section centrale, la chambre a décidé qu'elle revien-
drait au libellé de l'année dernière et a voté un crédit de
210,000 fr.

Elle a ensuite adopté, sans discussion, les articles relatifs au
Musée de l'lndustrie et aux primes et encouragemens aux arts
mécaniques et à l'industrie.— On lit dans El Castellanoctne, d'après des lettres de Lon-
dres, il ne serait pas étonnant quede graves -«plical'ons per-
sonnelles eussent eu lieu, à cette heure, entre don Baldornerq
Esparteroet le Marquis de Casa-Irujo, (rnfhassadeor d'Espagne
à Londres.

Il parait quel'ambassade espagnole dans cette capitale en-
tretient à ses frais une chapelleca'iholique où peuvent se ren-
dre tous les Espagnols résidant à Londres. Le curé de cettecha-
pelle, lequel est Français,:! engagé des chanteurs en réputation
et spécule sur la location des chaises. L'ambassade s'était ré-
servée jusqu'àce jour unetribune. Peu de temps après son ar-
rivée à Londres, M. le marquis de Casa-Irujo, rencontra dans
cette tribune l'épouse d'Espartero qui avait retenu deux chai-
ses, pour elle el pour sa nièce. A la suite de cette entrevue,



51-nd, Espa'rlcro quitta la tribune. Le même jour M. Gurrea, an-
cien aide-de-camp de l'ex-régent, se présenta à l'ambassade
avec un billet pour l'ambassadeur : le contenu tle cette lettre
fort laconique prouvait qu'Espartero avait regardé cettecon-
duile comme une insulte.

Le Marquis de Casa-Irujo, après avoir lu ce billet, fit direà
Espartero qu'il y répondrait.

— Sous la date du 28 janvier, le tribunal supérieur de cen-
sure à Berlin a défendu le débit dans les états prussiens d'un
écrit en deux volumes, qui a paru chez Holop, éditeur à Cassel,
sons le titre de: Mémoires du duc Charles de Brunswick, munis
de pièces authentiques.— Les obsèques du eonventionel Lakanal, mort il y a quel-
ques jours à Paris, ont eu lieu le 17, au cimetière du père La-
chaise, Les restes de ce vieillard n'ont été suivis que par un
très-petit nombre de personnes, au milieu desquelles on a re-
marqué une grande partie des membres de l'Académie des
sciences morales auxquelles Lakanal appartenait. Un petil
nombre de sa vans el d'hommes de lettres s'étaient en outre ren-
dus séparément sur les bords de la tombe. MM. de Rémusal,
Rlanqui, Lelut et Hippolyle Carnot, ont prononcé quelques
paroles sur les évéuemens formidables auxquels Lakanal a pris
part. M. Lelul,qui lui a donné ses soins et l'a assisté jusqu'àson
heure suprême, a raconiè que Lakanal disait quelques heures
avant sa mort: « Je vais aller devant un Dieu que je ne com-
prends pas, mais que jesers. Je me présenterai a lui, les mains
pures. Si j'avaisà recommencer ma carrière, jeferais de même.»— On a r: conté une anecdote assezcurieuse sur le mariage du
général Herrera, qu'une révolution a fait récemment président
provisoirei du Mexique. Neuf jeunesfilles, ouvrières dans une
manufacture de coton de Dorcliesler, dans l'étal du Massachu-
setts, furent embauchées, il y a quatre ans, pour le Mexique.
L'une d'elles, forl jolie, Irène Nichols, plut au général Her-
rera, qui l'épousa. La jeuneouvrière trône maintenant au pa-
lais de Montézuma. L'épouse de Sauta-Anna a un autresort, et
c'est aussi une singnlarilè qui a formé ce mariage : Unesolli-
eileu-ie, fatiguée d'être toujours repoussée par

Sauta-Anna,

prit le parti de se faire accompagner d'un enfant unique, char-
mante brune de 18 ans, avec l'espoir que la jeunesseet la beauté
desa fille seraient poir sa demande une recommandation ex-
cellente. Cet innocent stratagème réussit au-delà de ses dé-
sirs, car Santa-Anna, qui cependant pleurait encore sa femme,
s'éprit si vivement de la jeuneMexicaine qu'il fut forcé de se
faire solliciteur à son tour pour être admis auprèsd'elle. Mais la
mère dicta les plus dures conditions à l'amoureux président,
qui bientôt, vaincu par son amour, demanda la main de la
jeunefille, pour convoler à de secondes noces. Aujourd'hui la
jeunefille, déchue de sa splendeur, pleurerait elle-même celui
qu'elle ne devrait plus revoir.

— Statistique de l'ordre des Jésuites. — Dans un moment où
la Compagnie des jésuitesattire si vivement l'allenlion publi-
que, le tableau suivant ne sera pas sans intérêt pour nos lec-
teurs.

Les jésuites comptent pour chefs, depuis leur origine jus-
qu'à nos jours , 23 généraux , dont 1 1 italiens , -4 espagnols ,
3 alli mands , 2 polonais , 2 belges et 1 hollandais, savoir:

I. Saint Ignace de Loyola , Espagnol, élu en 15-41.
11. Jacques Lainez , Espagnol, ■ 1558.

111. Saint François de Borgia , duc
de Candie, Espagnol, » 1568.

IV. Everard Mercurien , Relge, » 1573.
V.ClaudeAquaviva.desducsd'Atri, Italien, » 1581.

VI. Miicins Vitelleschi, Italien, . 1615.
Vil. Vincent Carafla, Italien, » 1646.

VIII. François Piccolomini, Italien, » 1649.
IX. AlexandreGolhofridi, Italien, « 1652.
X. Goswin Nickel, Allemand, » 1662.

XI. Jban-Paul Oliva, Italien, . 1664.
XII. Ch.de .Voyelle, Belge, . 1682.

XIII. Thyrse Gonzalez, Espagnol, » 1697.
XIV. Michel-Ange Tamburini, Italien, » 1706.
XV. François Ketï, Allemand, . 1730.

XVI. Ignace Visconti, Italien, » 1751.
XVII. Aloys Cenluriono, Italien, » 1755.

XVIII. Laurent Ricci, Italien, » 1758.
L'ordre fut supprimé en 1773, sous le général de Ricci ,

mais i oiitinii.i d'être toléré en Russie, où il fut gouverné par
trois administrateurs , polonais de naissance : Czerniwiez , élu
en 1782; Linkiwicz, élu en 1785, et François-Xavier Caren ,
élu en 1799. Pendant cetle dernière année, le pape Pie VII
rélablit la société , qui nomma son 19"général :

XIX. F. -X. Caren, Polonais, élu en 1799.
XX. Gabriel Grïiber, Allemand, . 1802.

XXI. Thadée Broszozowski , Polonais, » 181-4.
XXII. Louis Forlis, lialien, » 1820.

XXIII. Roothaan , Hollandais,. 1829.
Oa remarque qu'aucun Français n'a été jusqu'à présent gé-

néral de l'ordre.
Le gènéralat du fondateur , saint Ignace , n duré 17 ans ; le

plus long gènéralat a été celui d'Aquaviva , 34 ans; Ricci
comptait 15.ins de gènéralat, à la suppression de l'ordre , el a
survécu 2 ans ; le père Roothaan, chef actuel de l'ordre, comp-
te en ce moment 16 ans de gènéralat.

An moment de leur suppression, en 177-î, les jésuites, répar-
tis en 39 provinces , oomplaient 24 maisons professes, 669 col-
lèges,6l noviats ,1 76 séminaires , 335 résidences et 273 „,;,.
sions. Le personnel se composait de 22,819 membres,dont 11,413
prêtres.—Dans la série demalheurs causés en France soi I pur le froid,
soit [iar les neiges tombées en abondance, se trouve le ('ait dra-
matique que nous allons raconter ci-a près. Le lieu de la scène
est dans le département de l'Aveyron ; les détails ont été trans-

mis par une lettre du 3 février :
Le villlagede La Molière, est situé sur une pente rapide cl

dominé parle plateau des Cals ou de La Fraysinède. Samedi
dernier, vers deux heures de l'après-midi , le vent du nord-
ouest souillait avec violence et portait tonte la neige du plaleau
au-dessus de ce village et sur un pré arrosé par les eaux de plu-
sieurs fontaines. La neige , amoncelée sur ce terrain humide,
glissa , traînant avec elle une partie du pré , el emporta qualre
maisons du village de La Molière qui croulèrent à pende dis-
tance et ensevelirent leurs habilans sous une immense quanlité
de décombres.

Le premier moment de stupeur passé, les autres babitans du
village se mirent à l'Suvre avec courage, et, au bout d'unede-
mi-heure, ils avaient pu arracher à la mort une femme et sa
fille. Cepremier succès redoubla l'ardeur de Ions; mais les
travailleurs étaient peu nombreux, et par le temps qu'il faisait
la neige tombant avec abondance et rendant tous les chemins
impraticables, il n'y avait pas de secours immédiat à espérer.
Cependant, des gémissemeris éloignés se firent entendre, et,
dès ce moment, les travaux prirent une meilleure direction ;la
voix devint bientôt plus distincte : c'était celledu nommé Mal-
rieu, qui s'efforçait de diriger et d'encourager les travailleurs.
Mais les forces de ces derniers commençaient à s'épuiser, et les
difficultés devenaient telles qu'il y eut un moment d'hésitation :
on proposa môme de renoncer à une entreprise impossible, et
Malrieu put entendre celte proposition, à laquelle il répondit
par vn dernier cri dedétresse. Ce cri déchirant, ce cri d'an-
goisse, ranima le courage desplus timides, et l'on parvint en-
fin, à minuit, après des efforts inouïs, à retirer Malrieu du mi-
lieu desruines.

La fatigue et le mauvais temps forcèrent les travailleurs à
prendre un peu de repos. Le point du jourétant arrivé, et mal-
gré la difficulté des chemins, on se rendit a Naves, chef-lieu do
la paroisse, pour y annoncer cette triste nouvelle et demander
du secours. M. l'abbé Niel, vicaire de cette paroisse, était au
moment de commencer sa messe : c'était le dimanche. Ce brave
ecclésiastique s'empressa d'annoncerà ses paroissiens rassem-
blés dans l'église, que l'office divin n'aurait pas lieu, que son
devoir l'obligeait de se rendre an village deLa Molière, et qu'il
engageait tous les hommes valides à le suivre pour aller porter
du secours aux victimes de celle terriblecatastrophe. Sa voix
fut entendue, et bientôt il arriva sur les lieux, suivi de nom-
breux travailleurs qu'il n'a cessé dediriger pendant deux jours
et deux nuits, les encourageant de la voix, les aidant de son
bras robuste et de son sang-froid intelligent, et leur faisant
même distribuer à ses frais, pour rétablir leurs forces, de co-
pieuses rations de vin et de liqueurs.

Ce dévouement fut en partie récompensé : vers midi, on
parvint à sortir deux enfans encore vivans, qui avaient pusse
vingt-quatre heures accroupis sur la pierre du foyer ; l'un
d'eux avait le poignet écrasé; l'on a été obligé de lui faire
l'amputation de la main. C'était la cinquième personne qui
sortait vivante du sein de l'avalanche : des seize habitaus que
renfermaient les maisons atteintes par ce cruel sinistre, il en
restait donc encore onze à découvrir, mais ou ne retrouva que
leurs cadavres ;le dernier fut extrait dans la soirée du -4. Non
loin d'un vieillard de quatre-vingts ans, on trouva une jeune
mère tenant un petit berceau sur ses genoux : la bouche deson
enfoui était encore entrouverte ; la mort l'avait surpris sur
le sein maternel.

Tous les habitaus de l'une des quatre maisons détruites ont
péri; dans la seconde, le chef de la famille a seul survécu, il
est âgé detrente-deux ans; de la troisième, il n'est resté qu'une
femme enceinte et un enfant de dix ans ; de la quatrième, deux
enfans, l'un âgé decinq ans, et l'autre desept : c'est un de ces
derniersqui a été amputé. Toutes ces familles vivaient de leur
travail; les survivans sont aujourd'hui sans asile et sans res-
sources.

—L'agrandissement du format de la Presse lui permet de réa-
liser les nombreuses améliorations depuis longtemps réclamées
par le public, et notamment de publier avec tous les dèvelop-
pemens convenables, les comptes-rendus des séances des deux
chambres; aussi le nombre de ses abonnés a-t-il, depuis celle
importante amélioration, augmenté d'une manière considé-
ble; le tirage, au 15 février, dépassait 22,000 exemplaires.

Les nouveaux abonnés qui se feront inscrire à La Presse
avant le 15 mars, recevront, sans augmentation de prix et sant

frais:
Tous les feuilletons des trois premiers volumes de La Reine

Margot, roman en 6 volumes, par M. Alexandre Dumas, et tous
ceux des volumes suivons publiés antérieurement au jour de la
souscription.

Tous les feuilletons des deux premiers volumes des paysant,
par M. de Balzac.

Cette faveur sera très prochainement supprimée.
On s'abonne, en adressantfranco un mandat à vue sur Paris à

l'Administration, 131, rue Montmartre, à Paris, au prix de 20
francs pour trois mois, 38 francs pour six mois, et 72 francs à
l'année.

Indiquerrju'il s'agit d'un abonnement nouveau et non d'un
renouvellement.

Coursdes Fouds Publies.
Bourse d'Amsterdamdu 19 Février.
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Les intégralesn'ont pas pu se relever de leur dernièrebaisse , elle»resten'
encoreaujourd'hui plus faibles. Le» autre» fonds hollandais étaient égale'
inent moins fermes. Le 1 p. c. seul s'est bien maintenu.

Le» affaires étaient très-ariiuiées dans les opération* en action» duché*
min de fer rhénan , dont le cour» est resté un peu plu» haut qu'hier.

tes espagnols, avec quelques affaires en ardoins indéterminés, étaient
aussi plus faibles.
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doins 24.
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PÉRIODE D'HIVER.

Heures de départ du Chemin de fer Hollandais.

D'Amsterdam à La Haye.
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De La Haye à Amsterdam.
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Le SIROP et la PATE de

MOU DE VEAU,
E auLichen d'lslandede Paul Gage , à Paria , sont reconnus par tous les
M médecins, comme le» plus efficaces pour guérir les rhumes , tous ,
B catarrhes , enrouemens, coqueluches etsurtout lu phtisie pulmonaire.H 2 fr. 50 c. le flacon , 1 fr. 50c. laboite.

Dépôt à La Haye chez M. Sack , négociant.
.i.., îi'-îjjf-r-ijfîiif- -M--'-infi ifiî««i«ir--BMa«MBHnB««>'-

MAISONS A LOUER.
Plusieurs Maisons, agréablementsituées sur leBogt vanGuinèli

ayant, chacune,deuxapparteiiiensau rez-dc-cliaussée et plusieurs au premi"'
étage , ainsi que Cuisine , Cave , Cour, Jardin , etc. , sont à louer pour lo l"r
mai prochain ,au prix de 450florins.

Une Maison égalementsiiuée sur le Bogt vanGuinée,étaxxtconstruit*
pourCalé , Aubergeet offrant toutes les commodité» désirahlesà ce'
effet , est également à louer au ler mai prochain.

S'yadresser.

attmmmammum i twmmmwÊMßamamammam^mmammmmmmm^mmm.^^e

LAB4YL, chez Lcopold Leefoenfoerg, Lage Nieutrslr"" 1-

Déiiôt-o-éiieral à Amsterdam chez iW. Sciioo-ii-vei.i) et Fi'-S',
Beur'ssteeg;et;\ l.ntteniim.. chezS. v ai Rev*i Shoeck, HoofltteeÇt,

ë'héàtre-Mtoyai-M<rançai» .
Jeudi2ofévrierlSls.— (Représentation JN° 113.)

Une Chaîne,
Comédie en cinq actes , par. M. E. Scribe.

LA POLKA , dansée par M. Bolzaguetet Mlle Stéphaiiel MM. et
Dames du corpsde ballet.

I.'Ouverture du Vampir.
On commencera à SEPT heures.

xmßmmÊbJÊÊk^mmmmÊktiÊmamim^mmt ,-mr_t"*x»?_ammtmm__^mmÊÊm»à^aÊmmM^m

SIROP DE DIGITALE,
de LABÉLONIE, pharmacien à Paris.

Ce »irop est toujours le médicament prescrit avec le plus de succès
par le» meilleurs médecin» ronlre les Maladies du CSur,
(palpitations) et les diverse»HydrOplsleS ''"''' B néril "v modifie
en peu dejours, ainsi que eoiitie le» asthme» et catarrheschroniques,
lesrhuinesel tunxupiiiiâtiei.l l ne te vend qu'en bouteilles recouvertes
d'une capsule portant ces mots : Sirop de Digitale deLabélonie. —Prix:set3fr.

Pharmaciens dépositaire»: Rotterdam, E. van Santen Kolff, dé-
posilaire-général pour toute la Hollande , et auquel tonte» lesdeman-
des doivent cire adressée»; Arnhem, F. Konieyn: Bois-le-Duc , Med.
M. D. Bosch ; Breda , A. P. Maassen , H. J. van den Goorlierg

;

à La
naye, Stolker

;

Maestricht, Grossier ; Middeiboura , Blaeck de Ligny ;
S Nimègue, J. 11.Coenen ; Utrecht , A. I.Milius et dans presque toutes
fl les pharmacies.
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